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Les . jouriialisLcs d ou Ire-Rhin, qui 
marchaient naguère avec 'un si parfait 
ensemble pour la gloire du Deutschland 
uber ailes, semblent ces jours-ci ne plus 
réussir à s'accorder. Le concert où cha-
cun d'eux fait sa partie est toujours 
aussi bruyant. Mais on entend maintes 
fausses notes, on a les oreilles écorchées 
par des sons discordants, on ne perçoit 
plus cette harmonieuse unité qui faisait 
Vibrer à l'unisson les instruments et les 
ûmes. La baguette, du chef d'orchestre 
ne parvient plus a rétablir l'ordre et la 
discipline dans cette vaste cohue d'exé-
cutants en délire. 

1 Les victoires retentissantes rempor-
tées par les armées de Foch, les mouve-
ments de retraite précipitée auxquels se 
trouvent contraintes les hordes de Hin-
denburg-Ludendorff, l'impression d'une 
grosse débâcle allemande qui commence, 
tout cela a évidemment jeté quelque 
perturbation parmi les scribes d'outre-
Rhin, parmi tous ces immondes reptiles 
dont Bismarck dirigeait jadis les ma-
nœuvres avec une si admirable maes-
tria. Depuis les débuts de la guerre, 
pourtant, la presse allemande s'était 
montrée extrêmement docile aux inspi-
rations du pouvoir et aux ordres du 
grand état-major. Elle ne cessait pas de 
chanter victoire, d'encenser les maîtres 
de l'empire et de proclamer sur tous les 
tons que l'Allemagne était assurée de ré-
duire en servitude toutes les nations de 
l'univers. Les événements militaires qui 
viennent de se produire sur le front oc-
cidental et dont la série n'est pas près 
d'être close ont malheureusement jeté 
une douche glacée sur le feu ardent de 
cet enthousiasme ultra-pangermaniste. 

Aussi les hurlements de triomphe 
commencent-ils à faire place aux com-
mentaires embarrassés. Tandis que cer-
taines feuilles de là-bas s'obstinent, 
quoique avec beaucoup moins d'entrain 
que par le passé, à déclarer que tout va 
bien, certaines autres reconnaissent que 
cela paraît aller plutôt mal, et ' même 
très mal. Entre ces deux opinions oppo-
sées, il y a l'opinion des journaux qui 
avouent que tout ne .va pas pour le mieux 
dans le meilleur des empires, mais que 
cependant il ne faut point désespérer. 
'Au milieu de tant d'avis divers, com-
ment veut-on que le public allemand s'y 
reconnaisse ? 

Il est vrai que le kaiser persiste à an-
noncer la victoire des armes germani-
ques et que les grands chefs militaires 
s'évertuent à remonter le moral des po-
pulations. Mais même ici il y a quelque 
chose de changé. Le ton baisse et l'assu-
rance d'autrefois a perdu beaucoup de 
sa fermeté. N'est-il pas significatif que, 
s'adressant au « peuple allemand » pour 
l'exhorter à garder confiance, Hinden-
burg en soit arrivé à se lamenter et à 
geindre sur les ravages exercés par la 
■propagande pacifiste oïl défaitiste ? Nous 
isouimes loin de la morgue d'antan. En-
fin, n'a-t-on pas vu le kronprinz se rési-
gner aux déclarations les plus modérées, 
-lui qui, il n'y a pas très longtemps en-
core, parlait "de nous réduire tous en 
bouillie ? 

Une presse habilement dirigée serait 
(bien utile en ce moment aux djrjgeants 
de l'Allemagne pour empêcher le désar-
roi de l'opinion. Or, il se trouve que ce 
«précieux élément d'action leur fait pré-
;-ei sèment défaut. Les exécutants du 
.grand concert de mensonges et d'impos-
tures, organisé de l'autre côté du Rhin, 
font certes tout ce qu'ils peuvent pour 
s'acquitter au mieux de leur tâche diffi-
cile. Mais ils ne réussissent décidément 
ipîus à. accorder leurs instruments, et 
;nlors c'est la cacophonie. On demande 
.un chef d'orchestre bien stylé à la 
iWilhelmstrasse. 

CAMILLE FERDY. . 

01ESOISEDR FRAICAIS TORPILLÉ 
Un sous-marin allemand coulé 

Pairis. 8 Septembre. 
On communique d'une base navale améri-

caine en France, le récit émouvant suivant du 
•sauvetage, par un destroyer américain, d'un 
navire français torpillé par un sous-marin. 
■ Le destroyer à qui les cent dix hommes du 
navire français torpillé par un sous-marin 
allemand doivent la vie, venait de .convoyer 
.plusieurs navires, lorsqu'un message, par 
sans fil, «st remis au capitaine. Ce message 
était signé du nom d'un croiseur français 
d'un type démodé, qui venait de patrouiller 
le long de la côte. Quelques minutes plus 
itard, le destroyer abordait le navire français. 

Feuilleton du Petit Provençal du 9 septembre 
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'« Le général d'Epinay proposa de tirer au 
iort les deux épées : mais le président répon-
dit que c'était lui qui avait provoqué, et qu'en 
provoquant il avait prétendu que chacun se 
servît de ses armes. 

« Les témoins essayèrent d'insister : le pré-
sident leur imposa silence. 

« On posa la lanterne à terre : les deux 
adversaires se mirent fie chaque côté ; le com-
bat commença. 

« La lumière faisait des deux épées deux 
éclairs. Quant aux hommes, à peine si on les 
apercevait, tant l'ombre était épaisse. 

« M. le général passait pour une des meil-
leures lames de l'armée. Mais il fut pressé si 
vivement dès les premières bottes, qu'il rom-
pit ; en rompant il tomba. 

i Les témoins le crurent tué ; mais son 
adversaire, . .qui savait ne l'avoir. point toù-

P.enroductlqn Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
Be traité avec MM.Calmann-Léyj, éditeurs, a Paris, 

— Votre croiseur coule, cria 1e capitaine du 
destroyer. 

— Oui, nous coulons detmis une heure en-
viron, m 

— Le sous-marin s'est enfui 1 
— Je le pense dit, le commandant à l'aide 

de son mégaphone. 
Dix minutes plus tard, les cent dix survi-

vants de l'équipage français étaient à bord 
du destroyer, quatre hommes seulement man-
quaient. Ils avaient ,péri dans la salle des 
chaudières, et le navire sauveteur se dirigea 
vers le port. , 

Plusieurs des rescapés chantaient Madclon, 
lorsque tout à coup on cria : 

— Un sous-marin devant nous. 
Selon toute apparence il n'avait pas aperçu 

le destroyer. 
• Celui-ci se mit à. tirer sur le pirate, cela 

fut si rapide que les marins sauvés ne sa-
vaient ce qui se passait-, ils l'apprirent bien-
tôt et à chaque détonation partant du des-
troyer, ils applaudissaient.' 

Le sous-marin fut mis en pièces et des dé-
bris de toutes sortes revinrent à flot. 

Quelques minutes seulement s'étaient écou-
lées, le destroyer regagna ensuite le port et 
les officiers des deux bâtiments s'entretin-
rent SUT le pont cependant que les soldats 
français offraient leurs dernières cigarettes 
à ceux qui venaient de les sauver. 

Propos de Guerre 
Augmentation de l'indemnité de vie 

chère... On lit cela partout. Chaque corpora-
tion bataille pour obtenir un peu plus de cet 
argent provisoire sans lequel il semble qu'on 
ne peut pas arriver à vivre à cette heure. 

Que l'on me permette de dire que c'est 
prendre la question par le mauvais bout. 
L'augmentation de l'indemnité de vie chère 
est un leurre, un mirage, un trompe-l'œil, 
une panacée inefficace. 

Il faut comprendre que le patron qui donne 
aujourd'hui deux ou trois francs de plus par 
jour à son personnel ne gardera pas à son 
compte cette dépense nouvelle. Il augmen-
tera proportionnellement le prix de sa mar-
chandise, et cette hausse se répercutera im-
médiatement sur tout le marché. 

Le coiffeur qui paira plus cher ses légumes 
fera payer plus cher la coupe de cheveux. Le 
cordonnier qui paiera plus cher sa coupe de 
cheveux fera payer plus cher ses chaussures. 
Le tailleur qui paiera plus cher ses chaussu-
res, fera payer plus cher ses habits. L'em-
ployé qui paiera plus cher son coiffeur, son 
cordonnier, son tailleur demandera une nou-
velle augmentation de salaire à son patron 
qui le lui accordera, mais qui élèvera encore 
le prix de sa marchandise ou de ce qui cons-
titue son travail. 

Toute augmentation se traduit par une au-
tre augmentation. Or, d'augmentation en 
augmentation, un travailleur en arriverait-il 
à gagner 2.000 francs par mois qu'il n'en se-
rait pas plus avancé, puisqu'il les dépenserait 
pour sa seule subsistance, comme il dépen-
sait autrefois ses 150 francs. 

Un ouvrier, l'autre jour, disait devant moi : 
— Avant la guerre, je gagnais 5 francs 

par jour et je pouvais encore m'offrir quel-
ques fantaisies. Aujourd'hui, je gagne 25 fr. 
et je n'ai jamais le sou. 

Telle est en vérité la situation. 
Le relèvement progressif des salaires, cela 

est très bien, en apparence ; mais, relever les 
salaires sans travailler à faire diminuer le 
coût de la vie est un expédient aussi vain que 
dangereux. 

C'est absolument comme si le capitaine 
d'un navire qui fait eau se bornait à action-
ner les pompes au lieu de s'occuper à bou-
cher le trou. 

ANDRE NEGIS 

Nos futurs Soldais en visite 
à Château-Thierry 

Paris, 8 Septembre, 
f» La Fédération nationale des Sociétés de 
préparation militaire de France et des colo-
nies a conduit, ce matin, par train spécial, 
ses élèves de la classe 1920, à Château-Thier-
ry. Après avoir été reçue par la*munieipa-
lité, la colonne s'est dirigée vers les diffé-
rents champs de bataille de Vaux, Boures-
ches et bois Belleau. Une conférence a été 
faite par le commandant Waplcr. 

De superbes couronnes ont été déposées aux 
cimetières américain et français en présence 
des personnalités civiles et militaires qui as-
sistaient à cette cérémonie. 

\ 1.499' JOUR DE GUERRE l 

Communiqué officiel 
Paris, 8 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant ! 

Au nord de l'Oise, nous nous som-
mes emparés du village de Mennes-
îis et nous bordons le canal de Saint-
Quentiiî. 

Au sud de l'Oise, nous avons pro-
gressé jusqu'aux abords de Servais. 

Dans la région de Laîfaux, ainsi 
qu'au nord de Celles-sur-Aisne, nous 
avons maintenu nos positions, mal-
gré plusieurs contre-attaquès alle-
mandes. 

Deux coups de main exécutés en \ 
Champagne nous ont valu des pri- \ 
sonniers. | 

^V\VVXT\A^V\\\VVXVVVXVVVVVVVVVAA'\A'V\VV\VVV'V. 

Paris, 8 Septembre. 
De Londres, on annonce que M. Baker, mi-

nistre de la .Guerre des Etats-Unis se trouve 
en France. Rien jusqu'ici ' n'avait transpiré 
au sujet dés déplacements du ministre. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 8 Septembre. 
'Sur de nombreux points île noire front, 

et notamment dans la région de Laffaux et 
jusqu'au nord de Celles-sur-Aisne, l'ennemi 
a multiplié les contre-attaques. FAtes étaient 
prévues. H était certain, en effet, que l'ad-
versaire ne nous laisserait .pas progresser 
vers le chemin des Dames, sans tenter 
d'enrayer notre, marche en avant. 

Si violentes qu'elles fussent, si acharnées 
que se montrassent les troupes chargées 
d'arrêter l'armée Mangin, leur effort a 
échoué. Elles ont été rejelées cl les posi-
tions qu'elles pensaient nous reprendre sont 
demeurées entre nos mains. 

Un habile mouvement nous a portés aux 
abords de Sainl-Servais. Celte localité est 
située à l'est d'Amigny, que l'armée Man-
gin avait enlevé la veille, et commande la 
roule d'Anizy-le-Chdleau. 

A La Fère, encore un petit effort, e^ nous 
en serons maîtres, cl du cotip l'une des 
principales voies de communication des 
Allemands à travers le massif de Saint-Go-
bain sera entre nos mains. 

Contre-attaques brisées, voies de com-
munications conquises, tout cela gêne con-
sidérablement l'ennemi, qui multiplie ses 
défenses en avant de Laon. Ce serait par-
fait pour lui, si tout cet effort n'était déjà 
repéré, et si l'on ne connaissait la nature et 
remplacement des dites défenses. Dans la 
région d'Urcel, de Monampteuil, de Che-
vrigriij, et si ses batteries, sur la voie fer-
rée de Soissons à Laon, par exemple, et au 
nord de Craonne, n'étaient dénombrées et 
identifiées quant à la nature des pièces qui 
les composent. 

Les Britanniques, de leur côté, ont fait 
bonne besogne en avançant leurs lignes 
jusqu'à Villevêque et Saint-Emilie, au sud 
de Vermand. 

MARIOS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Communiqué officiel anglais 
8 Septembre. 

Hier au soir, à la tombée de la nuit, 
nos troupes ont pris Villevêque et Sainte-
Emilie et se sont emparées de la plus 
grande partie du bois d'Havrincourt. 

A l'est d'Hermies et dans le secteur 
ouest d'Armentières, des combats locaux 
ont eu lieu hier au soir et pendant la 
nuit, sans amener de changement dans 
la situation. 

A l'ouest de La Bassée, nos patrouilles 
ont continué à progresser dans les posi-
tions ennemies. 

L'avance continue, 
mais la résistance s'accentue 

Paris, 8 Septembre. 
Les journaux disent que l'avance réalisée 

hier atteint une moyenne de 10 kilomètres 
sur le front de la Somme. 

Ils remarquent qu'au cours de la journée 
d'hier, l'artillerie .ennemie .réagit vivement. 
C'est donc, disent-ils, que, nous approchons 
de la ligne Hindenburg. La lutte devient plus 
dure à mesure que nous gagnons du terrain 
dans la direction de Saint-Quentin dont la 
halte de Vaux, atteinte par nos éléments 
avancés, n'est distante que de 8 kilomètres. 

Aux dernières nouvelles, suivant VEcho de 
Paris, une lutte très vive était engagée dans 
le voisinage de Fouquières et de Pont-de-
Tugny. 

L'Echo de Paris précise encore que dans le 
secteur de Barisis nous enlevâmes,; après une 
lutte très vive, la sucrerie, malgré une vio-
lente résistance et qu'au nord de Vauxaillon, 

nous avons progressé et nous sommes empa-
rés de la ferme de Champ-Vailly, observa-
toire important. 

Le Malin précise qu'à Saint-Simon et à 
Pont-de-Tugny qui furent les théâtres de vifs 
combats, les ennemis durent s'enfuir en nous 
abandonnant un important matériel. ■ 

L'usure des Armées allemandes 
Paris, 8 Septembre. 

Certains prisonniers disent que Ludendorff 
aurait retiré du front quelques-unes de ses 
meilleures divisions et les aurait mises au 
repos en vue d'une contre-offensive plus ou 
moins prochaine. 

11 est assez difficile de savoir ce que valent 
au juste les dires des prisonniers, mais rien 
n'empêche d'accorder créance complète au 
propos' ci-dessus car le calcul de Ludendorff 
qui, pour se constituer des réserves est obligé 
de laisser étriper son armée, n'a rien d'in-
quiétant, au contraire. 

Le système pourrait, en effet, fort bien 
aboutir à ce résultat : plus d'armée, rien que 
des réserves, c'est-à-dire que les réserves se-
raient toute l'armée. Du train dont: vont les 
choses cette conclusion ne paraît pas impro-
bable. Les effectifs en ligne.sont loin de ré-
.pondre aux chiffres fixés sur le papier. 

L'ennemi manque 
de réserves générales 

Amsterdam,18 Septembre. 
Comme indication de la diminution des ré-

serves allemandes le correspondant à la fron-
tière, du Telegraaf, annonce: qu'on ne voit 
plus de nouveaux renforts dans les grands 
camps de Beverloo et du Limbourg. Leur 
place est maintenant prise par les débris des 
régiments fortement décimés venant du front, 
qu'on reforme en de nouvelles unités. . 

Les raids fl'avîoBS sur FAllemip 
Mannheim bombardée 

Londres, S Septembre. 
Communiqué de l'Aéronautique : 
Dans la matinée du 7 septembre, nos esca-

drilles ont attaqué les chemins de fer'd'Eh-
range et les usines des produits chimiques 
de Mannheim. Des explosions destructives 
ont été observées sur et près des lignes des 
chemins de fer d'Ehrange. 

Nous avons rencontré une résistance achar-
née à Mannheim, mais nous avons atteint 
l'objectif et l'avons bombardé avec succès. 
Huit coups directs et de nombreuses autres 

explosions destructives ont été observées sur 
les .usines de produits chimiques. j 

Nos escadrilles ont combattu des forces aé-
riennes grandement* supérieures numérique-
ment avant et aprt% avoir atteint l'objectif. 
Une escadrille a eu un combat difficile et con-
tinu sur un parcours de 70 milles avant d'at-
teindre son objectif et un combat, continu 
sur un autre parcours de 70 milles pour Je 
retour. 

Nous avons jeté sur Mannheim plus de 
deux tonnes de bombes. Un aéroplane enne-
mi a été détruit, deux autres ont été con-
traints d'atterrir désemparés. Quatre de nos 
appareils manquent. 

Les Annexes du Traité russo-allemand 
de BresMiîoysk 

Une indemnité de six milliards et demi 
à l'Allemagne 

Bâle, 8 Septembre. 
Le troisième chapitre du traité complémen-

taire russo-allemand sur les régions septen-
trionales de la Russie dit que l'Allemagne 
garantit qu'il n'y aura aucune attaque fin-
landaise contre là Russie qui, en retour, met-
tra en œuvre tous les moyens pour garantir 
sa neutralité en éloignant' les forces de l'En-
tente du nord de la Russie. 

Le chapitre 4-, au sujet des pays bàltiques, 
déclare que la Russie reconnaissant l'état de 
choses établie en Livonie et en Esthonie, re-
nonce à tous ses droits de souveraineté, à 
toute immixtion dans ces pays dont l'essor 
sera réglé, d'accord avec leurs populations. 

Ce chapitre contient deg stipulations pour 
faciliter le commerce russe à travers l'Estho-
nie, la Livonie,' la Courlande et la Lithuanie. 
La Russie aura dans les ports de Reval, de 
Riga, de Windau, pour l'arrivée et le départ 
des marchandises à destination de la Russie, 
des zones franches et les employés et les 
fonctionnaires des douanes russes auront 
accès. 

Le chapitre 5 prévoit l'évacuation des lé-
gions .russes de la mer Noire, occupées par 
les Allemands, à l'exception du .Caucase, 
après ratification du traité à conclure entre la 
Russie et l'Ukraine. 

Dans le chapitre 0, la Russie reconnaît à 
l'Allemagne le droit de reconnaître l'indé-
pendance de l'Etat de Géorgie. La Russie dé-
veloppera, autant que possible, l'exploitation 
du pétrole dans la région de Bakou ; elle 
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livrera un quart du pétrole et des produits 
pélxolitères récoltés à l'Allemagne ou, en 
tout cas, au moins une certaine quantité men-
suelle qui sera fixée plus tard. Si .,1e quan-
tum n'est pas atteint, il sera complété par 
du pétrole récolté ailleurs. 

Dans, le chapitre 7, l'Allemagne-reconnaît 
les droits de la Russie sur les navires de 
guerre saisis après ratification du traité de 
Brest-Lltovskj le droit de la Russie à des in-
demnités pour les provisions russes qui ont 
été saisies par les troupes allemandes hors 
de l'Ukraine et de la Finlande après la con-
clusion de la paix. 

L'accord linancier russo-allemand dit, au 
chapitre 2 : La Russie paiera à l'Allemagne 
six milliards pour indemniser les Allemands 
lésés par les mesures russes. On tiendra 
.compte des réclamations russes et de la va-
leur des provisions saisies en Russie par les 
troupes allemandes après le traité de paix. 
Ces six milliards et demi seront représentés 
par 245.564 kilos d'or fin et 545.440.000 de rou-
bles en billets. ' ■ 

Le paiement se fera en cinq versements sa-
voir : 42.860'kilos d'or fin, 9Cl.900.000 de rou-
bles en billets, le 10 septembi'é'1918, puis en-
suite quatre versements de chacun 50.670 ki-
los d'or fin et 113.035.000 de' rouilles à paj-er 
les 30 septembre, 31 oetobte,>'M«F novembre et 
.31 décembre 1918. Un versement d'un milliard 
sera représenté par les marchandises russes 
qui devront être livrées jusqu'au 15 novem-
bre et 31 décembre 1918 pour une valeur de 
30 millions de marks chaque fois ; les 31 
mars, 30 juin,' 30 septembre et 31 décembre 
1918 pour une valeur de 150 ' millions de 
marks chaque fois ; le 31'mars 1920 pour une 
valeur de 30-0 millions. Un versement de 
deux milliards et demi de marks sera effec-
tué d'ici au 31 décembre '1918 sous forme de 
la remise des titres d'un emprunt qui sera 
fait par la Russie en Allemagne. 

L'emprunt portera intérêts à ' partir du 1er 

janvier 1919 au taux de 0 %. 11 devra être 
amorti par annuités. Au sujet du milliard 
restant, un accord spécial demeure réservé 
si son versement n'est pas assumé avec l'ac-
cord de l'Allemagne par l'Ukraine et la Fui-
lande lors des discussions qui auront lieu 
avec la Russie. 

Le chapitre 2 traite de la restitution réci-
proque des valeurs et des dépôts en banque. 
Le chapitre 3 règle les questions que fait 
naître la différence entre les systèmes écono-
miques des deux pays. L'accord sur les ques-
tions de droit privé traite en cinq chapitres 
les questions des chèques, des changes, des 
brevets industriels, des délais de prescrip-
tion, des juridictions, de l'arbitrage pour les 
différends commerciaux et les procès civils. 

La France à célébré hier 
le 4 e anniversaire de la Marne 

Paris, 8 Septembre. 
Diverses cérémonies patriotiques ont eu. 

lieu aujourd'hui, à Paris, dans la banlieue et 
dans les départements pour célébrer l'anni-
versaire de la victoire de la Marne. L'Asso-
ciation des combattants de la grande guerre, 
qui avait réuni, à 2 heures de l'après-midi, 
au palais du Trocadéro, une énorme 
affluence, avait offert la présidence de cette 
manifestation au général Maunoury, le vain-
queur de l'Ourcq. 

Une cérémonie au Trocadéro 
Paris, 8 Septembre. 

Pour commémorer l'anniversaire de la ba-
taille de la Marne, l'Association des Com-
battants de la grande guerre a organisé, cet 
après-midi, au Trocadéro, une solennité pa-
triotique et artistique. 

Le général Maunoury présidait la réunion 
à laquelle assistaient les représentants du 
président de la République et de tous les mi-
nistres, les ambassadeurs de toutes les puis-
sances alliées, etc. 

Salué à son entrée par une sonnerie de 
clairons et par les ovations enthousiastes de 
la foule, le général Maunoury a été conduit 
au fauteuil présidentiel par lés généraux Du. 
bail et Waldan. Au moment de prendre la 
parole, son émotion a été telle qu'il a dû 
faire lire son discours. En voici les passages 
principaux : 

« Je ne saurais vous dire quel tressaille-
ment de joie ce fut dans les cœurs, quand, 
enfin, retentit l'ordre : 1 Face à l'ennemi et 
en avant sans regarder en arrière ». A cet 
ordre si ardemment désiré, tous les fronts 
se relevèrent ; la fatigue et la tristesse de la 
retraite que l'on vient de subir s'évanouissent 
comme par enchantement et le 5 septembre 
1914, à 2 heures de l'après-midi, retentissait 
dans l'armée la plus rapprochée de Paris le 
fier coup do canon de la grande bataille qui 
commençait. 

« Nuit et jour, sans repos ni trêve, la ba-
taille de géants continuait jusque dans la 
nuit du 9 au 10 où l'ennemi, à bout de souf-
fle, alors que les nôtres tenaient toujours, re-
culait sur toute la ligne et nos troupes dont 
les cœurs bondissaient dans la joie de la vic-
toire, commençaient la poursuite. 

« Notre cher Paris était sauvé et une partie 
du sol de notre belle France était délivrée du 
talon allemand. 

« Je vous demande d'adresser ici, à nos ar-
mées de 1914, un souvenir de profonde recon-
naissance et d'agiter au-dessus des restes des 
héros tombés dans ces belles journées dont 
nous fêtons aujourd'hui le glorieux anniver-
saire, quelques-unes de ces branches de lau-
riers que les braves de 1918 viennent de récol-
ter à leur tour. 

« Gloire donc et merci aux belles armées de 
1915, mais honneur aussi et reconnaissance' à 
leurs vaillantes devancières de 1914. » 

Un concert a terminé cette cérémonie. 

A Meaux 
Meaux, 8 Septembre. 

Malgré le mauvais temps, l'affluence dos 
visiteurs venus pour commémorer la pre-
mière victoire de la Marne était considéra-
ble. La cathédrale de Meaux ne pouvait con-
tenir la foule émue dont l'enthousiasme était 
encore accru par l'avance victorieuse des 
troupes alliées et leur, héroïsme. 

La cérémonie était présidée par Mgr Pé-
chenard, évêque de Soissons, assisté des évê-
ques de Meaux et d'Arras, Mgr Marbeau et 
Mgr Julien. Le gouvernement était repré-
senté par M. J.-L. Dumesnil, sous-secrétaire 
d'Etàt à l'aviation. Mgr Julien a prononcé 
un éloquent discours dont le patriotisme ar-
dent a provoqué une grande émotion. I# a 
rendu hommage au maréchal J offre et au 
maréchal Foch qui va achever la victoire. 

Après la cérémonie religieuse, la fouie s'est 
portée vers, l'Hôtel de Ville où est arrivé 
vers midi M. J.-L. Dumesnil. Le ministre a 
été reçu, après ira déjeuner qui:.a eu lieu a 
l'Hôtel de -Ville, par M. Lugol, député-maire, 
entouré du. Conseil municipal. 

Le ministre a pris la parole en ces termes : 
Par deux fois, aux portes inviolées de la vieille 

capitale du comté de Brie, au seuil de la cathé-
drale de Bossuét, aux marchés de Paris, dont, la 
calme confiance a dominé l'angoisse des plus 
sombres heures, la libTe démocratie a vaincu 
l'impérialisme prussien. 

L'élite de notre vieille race s'est offerte au su-
prême sacrifice pour que triomphe le plus bel 
idéal d'honneur et de justice, et ce sol est à -la-
mais sacré, car les fils de France y ont sauvé 
leur mère. A tous les vaillants de 1914 et de 1$U8. 
aux vivants comme, aux morts, aux hommes rie 
tous les peuples libres, nos alliés venus sur narre 
sol s'Immoler pour le droit, le gouvernement de 
la République offre l'hommage de sa reconnais-
sanee et j'ai le grand honneur d'en apporter le 
témoignage. 

En cet anniversaire, les armées de l'Entente Il-
lustrent d'une gloire éternelle la commémoration 
de ceux qui sont tombés les premiers et grâce 
auxquels les jours actuels ont pu se lever. 

La victoire a ouvert ses ailes. Elle entraîne fra-
ternellement mêlés aux soldats du vieux conti-
nent, nos frères du Nouveau-Monde, dont .les étoi-
les symboliques s'allument dans nos cieux Les 
fils de Washington sont venus, leur sang coule 
avec le notre, et c'est le traditionnel désintéresse-
ment de la France que couronne cette récom-pense. 

Chaque jour, chaquo heure marquent des af-
franchissements nouveaux, conquis par la tenace 
abnégation de nos soldats. Leur ardente poursuite, 
presse l'envahisseur, leur héroïsme, que les épreu-
ves passées ont exalté, la maîtrise incomparable 
d'une ligne de grands chefs rendent à la nation 
ses villes, ses villages, sa terre. ' 

Entre tous les braves, dont aux 1 jours de sentem-
bre 1914 le sublime sacrifice décida le/ re^ul en-
nemi, mon cœur fidèle, dans ùn élan que je ne 
puis contenir, évoque la souvenir de mes cama-
rades d'Iverny. de Monthyon, ' Be la plaine de 
Barcy. Ils furent ceux qu'avait prédit Charles 
Péguy, avant de mourir à leur tste, sur le che-
min . de Villeroy. , , : , 

Heureux ceux qui sont morts .dans une juste 
guerre. Heureux les épis murs et les blés mois-
sonnes. . 

O morts immortels de ta Marne, couchés dans 
votre gloire, sous le linceul de. votre, terre natale 
vos tombes sont le rempart qui a sauvé le monde. 

En ces jours où les drapeaux alliés flottent au 
vent de la victoire, la tcndresSé ,06 tout , un peu-
ple resté par vous vivant magnTie vos mémoires. 
Grands parmi les plus grands. - fils, de la plus su-
blime histoire, soldats dont l'ebonée domine tou-
tes les légendes et qui dormez.'ffifimi les blés nou-
veaux germés dans le sol sanctifié par votre sang 
soyez certains que ce noble p'avs .restera digne de 
vous. 

La dernière étape sera ruçie,. encore, d'autres 
de nos frères tombent chaque'Jour sur le san-
glant calvaire des justes causes" mais le: but est 
visible, et voici que. grâce à vous. 0 nos morts, 
s'éveille l'aube réparatrice. r»tajûn, meurtrie par 
les douleurs d'une guerre qu-jârïe/.ji'a pas voulue, 
grandie par les sacrifices innombrables de ses 
meilleurs enfants, nuire Fr.m.-e, mère de la li-
berté, poursuivra sa tâche deÇ civilisation. 

ché, lui offrit la main pour l'aider à se rele-
ver. Cette circonstance, au lieu de le calmer, 
irrita le général, qui fondit à son tour sur 
son adversaire. 

« Mais son adversaire ne rompit pas d'une 
semelle, le recevant sur son épée. Trois fois 
le général recula, se trouvant trop engagé, et 
revint à la charge. 

« A la troisième fois, il tomba encore. 
» On crut qu'il glissait comme la première 

fois ; cependant les témoins, voyant qu'il ne 
se relevait pas, s'approchèrent de lui et teni-
tèrent de le remettre sur ses pieds ; maie 
celui qui l'avait pris à bras-le-corps sentit 
sous sa'main une chaleur humide. C'était du 
sang. 

» Le général, qui était à peu près évanoui, 
reprit ses sens. 

« — Ah I dit-il, on m'a dépêché quelque 
spadassin, quelque maître d'arme de régi-
ment. 

« Le président, sans répondre, s'approcha 
de celui des deux témoins qui tenait la lan-
terne et relevant sa manche, il montra son 
bras percé de dc-.tx coups d'épée : puis, ou-
vrant son habit et déboutonnant son gilet, il 
fit voir son flanc entamé par une troisième 
blessure. 

« Cependant il n'avait pas même poussé un 
soupir. 

<t Le général d'F.pinay entra en agonie et 
expira cinq roinutes après... • . ■< 

Franz lut ces derniers mots d'une voix si 
étranglée, qu'à peine 011 put les entendre ; 
et après les avoir lus il s'arrêta, passant sa 
main air ses yeux comme pour en chasser 
un nuage. 

Mais, après une instant de silence, 11 con-
tinua ; 

« Le président remonta l'escalier, après 
avoir repoussé son épée dans sa canne ; une 
trace (3e sang marquait son chemin sur la 
neige. Il n'était pas encore en haut de l'es-
calier, qu'il entendit un- clapotement sourd 
dans l'eau : c'était le corps du général que 
les témoins venaient de précipiter dans la 
rivière après avoir constaté la mort. 

« Le général a donc succombé dans un duel 
loyal, et non un guet-apens, comme on pour-
rait le dire. 

0 En foi de quoi nous avons signé le pré-
sent pour établir la vérité des faits, de peur 
qu'un moment n'arrive où quelqu'un des ac-
teurs de cette scène terrible ne se trouve 
accusé de meurtre avec préméditation' ou de 
forfaiture aux lois de l'honneur. 

« Signé : BKAUUEGARD, DUCUAMPY 
Ct LECHAIil'AL. » 

Quand Framz eut terminé cette lecture si 
terrible pour un fils, quand Valentine, pâle 
d'émotion, "eut essuyé une larme, quand Ville-
fort, tremblant et blotti dans un coin, eut 
essayé de conjurer l'orage par des regards 
suppliants adressés au vieillard implacable. 

— Monsieur, dit d'Epinay à Npirtier, puis-
nue vous connaissez cette terrible histoire 
dans 1OUS,SCS détails, puisque vous l'avez 
fait attester par des signatures honorables, 
puisque enfin vous semMez vous intéresser à 
moi. quojqne votre intérêt no se soit encore 
révélé que par la douleur, ne me refusez pas 
'une dernière satisfaction, dites-moi .le nom 
du président du club, que je connaisse enfin 
relu! l'ui a tué'moTi pauvre' perd. - , 

Viiletort chercha, comme égaré, le bouton 
de la poTte. Valentine, qui avait compris 
avant tout le monde la réponse du vieillard, 

et qui souvent avait remarqué sur son avant-
bras la trace de deux coups d'épée; recula 
d'un pas en arrière. 

— Au nom du ciel ! mademoiselle, dit 
Franz, s'adressant à sa fiancée, joignez-vous 
à moi, qui je sache le nom de cet homme 
qui m'a fait orphelin à deux ans. 

Valentine resta immobile et muette. 
— Tenez, monsieur, dit Villefort, croyez-

moi, ne prolongez pas celte horrible scène ; 
les noms d'ailleurs ont été cachés à dessein. 
Mon père lui-même ne connaît pas ce prési-
dent, et, s'il le connaît, il. ne saurait le dire : 
les noms propres ne se trouvent pas dans le 
dictionnaire. 

— Oh I malheur ! s'écria Franz, le seul es-
poir qui m'a soutenu pendant toute cette lec-
ture et qui m'a donné la force d'aller jusqu'au 
bout, c'était de oonnatre au moins le nom de 
celui qui a tué mon père ! Monsieur,' mort-
sieur 1 s'écria-t-il en se retournant vers Noir-
tier, au nom du ciel 1 faites ce que vous pour-
rez... arrivez, je vous en supplie, à m'indi-
quer- à me faire comprendre... 

—- Oui, répondit Noirtier. 
— O mademoiselle, mademoiselle ! s'écm 

Franz, votre père a fait siene qu'il pouvait 
m'indiquer... cet homme... Aidez-moi... vous 
le comprenez... prèteitm-oi votre concours. 

Noirtier regardaTe'diotionnai.re. ' 
Franz le. prit avec un tremblement nerveux, 

et prononça successivement les lettres de l'al-
phabet jusqu'à l'M. 

A retfe lettre, le vieillard fit signe que oui. 
'— M ! 'répéta'Fr.mz. ' S 
Le doigt du jeune homme glissa sur les 

mots : mais, à tous les mots, Noirtier répon-
dait par un signe négatif, 

Valentine cachait sa tête entre ses mains. 
Enfin Franz arriva au mot MOI. 
— Oui, fit le vieillard. 
— Vous ! s'écria Franz, dont les cheveux 

se dressèrent sur sa tête : vous, monsieur 
Noirtier 1 c'est vous qui avez tué mon père 

— Oui, répondit Noirtier, en fixant sur le 
jeune homme un majestueux regard. 

Franz tomba sans .force sur un fauteuil. 
Villefort ouvrit la porte et s'enfuit, car 

l'idée lui venait d'étouffer ce peu d'existence 
qui restait encore dans le cœur terrible du 
vieillard. 

XIX 
LE PROGRES DE GAVALCANTI FILS 

Cependant M. CavalCanti père était parti 
pour aller reprendre son service, non pas 
dans l'armée de S. M. l'empereur d'Autri-
che, mais à la roulette des bains de Lac-
ques, dont il était un des plus assidus cour-
tisans. 

Il va sans dire qu'il avait emporté avec la 
plus scrupuleuse exactitude jusqu'au dernier 
paul de la somme qui lui avait été allouée 
pour son voyage, et pour la récompense dé la 
façon majestueuse et solennelle avec laquelle 
il avait joué son rôle de père. 

M. Andréa avait hérité à ce départ de tous 
les papiers qui oonstataicrft qu'il avait bien 
l'honneur d'être le : fils du marquis Bartolo-
meo et de la marquise Leonora.Corsinari. 

Il était donc à peu près ancré dans cette 
société parisienne, si facile à recevoir 1rs 
étrangers, et à les traiter, non pas d'après 
ce qu'ils sont, mais d'aprè.s ce qu'ils veulent 
être. 

k D'ailleurs, que demande-t-on à un jeune 

homme à Paris ? De parler à peu près sa 
langue, d'être habillé convenablement, d'être 
beau joueur et de payer en or. 

Il va sans dire qu'on est moins difficile en-
core pour Un étranger que pour un Parisien. 

Andréa avait donc pris en une quinzaine de 
jours une asfez belle position ■ on l'appelait 
monsieur le comte, on disait qu'il avait cin-
quante mille livres de rente, et on parlait des 
trésors immenses de monsieur son père, en-
fouis, disait-on, dans les carrières de Sara-
vezza. 

Un savant, devant qui on mentionnait cette 
dernière .circonstance comme un fait, déclara 
avoir vu les carrières dont II était question, 
ce qui donna un .grand poids a des assertions 
jusqu'alors flottantes à l'état de doute, et 
qui dès lors prirent la consistance de la réa-
lité. 

On' en était là dans ce cercle- de la société 
parisienne ofi nous avons introduit nos lec-
teurs, lorsque Monte-Cristo vint un soir faire 
visite à M. Danglars. M. Dançlars était sorti, 
mais on proposa au comte de l'introduire près 
rte la baronne, qui était visible, ce qu'il 
accepta. 

Ce n'était jamais sans une espèce de tres-
saillement nerveux que. depuis le dîner d'Au-
teuil et les événements qui en avaient été la 
suite. Mme Danglars entendait prononcer le 
nom de Monte-Cristo. 

ALEXANDRE DUMAS 
(La suite a demain.) 

Voir le film Monle-Crislo dans les Ciné' 
mas passant (ç£ vues Pallié frères. " 



Sous une pluie battante, un cortège d'auto 
mobiles militaires- s'est formé et a emmené 
les invités, sous la conduite de M. Lebert 
secnHaire de la Société de protection des 
tombes militaires, vers les monuments de 
Neufmoutiers, Chambry et Etrepillv . où de 
magnifiques gerbes ou palmes ont "été dépo 
secs au nom de l'armée américaine, du gou-
vernement français et de la ville de Meaux 

Une fête sportioe ù Versailles 
Paris, 8 Septembre, 

Nos alliés américains, pour célébrer la 
c.uuuémoration de la signature du traité de 
Versailles, qui a consacré l'indépendance des 
Etats-Unis, et profitant de cette solennité 
pour commémorer également la victoire de 
la Marne, avaient confié a J'Y. M. C. A. le 
soin d'organiser dans le parc de Versailles 
un formidable meeting sportif. 

Un public nombreux, malgré la pluie, s'é 
fait rendu à cette réunion. Toutes les cour-
ses se sont déroulées avec régularité, mais 
le mauvais . temps a nui .énormément aux 
coureurs qui ne purent donner la mesure de 
leurs moyens. Des démonstrations du lancer 
do la grenade ont eu lieu et les Américains 
notamment soulevèrent les acclamations (lu 
patelle par de jolis jets atteignant 70 mètres 
et plus. 

ISS pluie cessa de tomber au moment où 
fut donné ie départ du championnat de 
France féminin de 100 mètres, nage libre, 
dont Mlle Suzanne Wurtz sortit victorieuse 
devant Mlles Thierry. Yvonne Degraine et 
Marcelle Lebrun. 

Déclaration ûe M. Briand 
Paris, 8 Septembre. 

A propos de l'anniversaire rte la bataille rte 
la Marne, le Journal publie les déclarations 
des présidents du Conseil qui furent les pré-
décesseurs de M. Clemenceau. M. Briand a 
déclaré : 

— Personnellement, je n'ai jamais douté 
île la victoire, même aux pires heures. Te 
l'ai attendue et prédite comme une certitude. 

— N'y a-t-il pas quelque chose de. plus dans 
votre conviction aujourd'hui. Monsieur le 
président ? 

--Oui, dès qu'il était permis à notre hé-
roïque armée de sortir de son immobilité né-
faste (et M. Briand appuie "sur le mot né-
faste) pour reprendre l'initiative (les opéra-
tions militaires, l'échéance de la victoire' de-
vait en être rapprochée. 

— Désormais," les ressources des Allies non 
plus diffusées,' niais rassemblées,, organisées, 
leur assurent une invincible supériorité sur 
matériel, qu'il s'agisse d'effectifs ou de 
matériel, qu'il s'agisse Se. tanks, d'yperite 
mi d'avions, et cette supériorité ils sont en 
état, non seulement do la maintenir indéfi-
niment, mais de l'accroître sans cesse. Elle 
leur donne déjà, en même temps que les 
plus brillants succès militaires, l'ascendant 
moral sur l'ennemi que celui-ci, quoi qu'il 
fasse, ne reconquerra plus. C'est le renverse-
ment complet en faveur des Alliés de la si-
tuation dangereuse qu'avait entraînée la dis-
parition du front oriental ». 

UNE JOURNÉE ISTÛRIQiJ 
Comment fat décidée 

l'unité de commandement 
Paris, 8 Septembre. 

Le Gaulois raconte comment l'unité de com-
mandement a été décidée dès le 24 mars, jour 
où von Hutier culbutait une armée anglaise 
devant Harn. Etaient à Doullens MM. Poin-
earé, Milner, Clemenceau,, les maréchaux 
ilaig et Foch et le général Pétain. 

Etudiant la nécessité d'envoyer d'urgence 
des réserves françaises pour boucher la brè-
che ouverte, on arriva à 'carier de l'unité de 
commandement, vile maréchal Foch se fit l'a-
vocat de la doctrine souveraine et d'une voix 
vibrante, d'un geste énergique il.exposa d'une 
façon magistrale - la gravité des événements, 
ïl indiqua les mesures à prendre immédiate-
ment. Il montra qu'un seul cerveau devait 
concevoir et ordonner toutes les articulations 
de la bataille défensive en attendant do pou-
voir diriger les articulations de la grande 
bataille offensive. 

M. Clemenceau ramassa tous les arguments 
"Bu maréchal Foch et les saisit en raccourcis, 
démontrant qu'il s'agissait du salut de l'ar-
mée et du salut de la cause sacrée compro-
mise par une stérile méthode. Lord Milner, 
le maréchal Ilaig. et..le vénérai Pétain ont 
montré en. cette occasion la plus patriotique 
abnégation. L'Angleterre acceptait de nous 
laisser la direction de ses belles armées. Le 
maréchal Haig acceptait d'obéir aux concep-
tions et aux ordres d'un général français. Le 
général Pétain, depuis peu généralissime ac-
ceptait d'être son collaborateur. ■ ■ 

Puis eut lieu une promenade historique des 
personnages précités. 

A un moment donné, les maréchaux Foch 
et Haig et le général Pétain s'arrêtèrent. Le 
maréchal Foch dessina sur le sable la lign.e 
du front et expliqua comment il entendait 
arrêter la marche de l'envahisseur. Oui, dit-il, 
nous vaincrons devant Amiens et s'il le faut 
derrière Amiens. Nous vaincrons devant Sois-
sons, s'il le faut' derrière Soissons. Nous 
vaincrons devant Paris et, s'il le faut, der-
rière Paris. Nous vaincrons devant Bourges 
et, s'il le faut, derrière Bourges. Mais ce 
dont je suis sûr, c'est que nous vaincrons. 

Un ©bus français de 520 
Paris, 8 Septembre. 

L'obus de 520, amené récemment au minis-
tère' de l'Armement par des ouvriers de l'ar-
senal de Puteaux, est exposé devant la fa-
çade du ministère. De nombreux curieux 
viennent admirer cet énorme projectile me-
surant près de 2 mètres de hauteur. 

Ceux qui abusent 
On n'en finirait certainement pas si on vou-

lait relever les: entorses que les marchands 
donnent aux règlements qu'on prétend leur 
imposer. On nous en signale une encore. La 
voici, telle que nous l'exposant un groupe de 
nos lecteurs : ': i 

Depuis le 1" septembre, le riz a été taxé à 
2 fr. 20 le kilo. Or, depuis cette date, ce. précieux 
.-Jimc-nt est devenu introuvable, et les quelques 
épiciers qui en possèdent consentent a le vendre, 
mats à. quel prix ! Ils se soucient de la taxe comme 
si elle n'existait pas. Il semble qu'une visite 
d'agents possédant les pouvoirs nécessaires pour 
les rappelé* au respect des lois et iKcrcts ne serait 
pas déplacée. 

Voici 1-a jolie situation alimentaire qui nous est 
faite' e-oit par la\ rareté des denrées, soit par le. 
mercantilisme des détenteurs de ces denrées :■ la 

\ pâte manque, la pomme de terre est introuvable 
et le riz, le riz qui abondait en août, devient, à 
son tour, introuvable on septembre, introuvable 
parce qu'il est emmagasiné, caché, accaparé, par 
les mercantls sans vergogne . qui édifient des for-
tunes alors que le peuple est ten-u à toutes les 
restrictions. 

Et pendant ce temps,, que fait. le. .ravitaillement 
municipal, le Ravitaillement civil, pour 'alimenter 
les petits magasins ? Que fait-on conire les spécu-
lateurs qui se moquent des taxes et des décrets ? 

Ces appréciations sont peut-être sévères, 
mais qui oserait dire qu'elles sont injustes ?... 
-—. -' — —— — •—: 

Marseille et la Guerre 
Avis aux réfasâés 

Dans l'intérêt commun, tous ceux des rapatriés 
ou évacués, présents dans le département, qui ne 
touchent pas l'allocation, sont prié,? de ce faire 
connaître de la Préfecture, <m indiquant leurs 
noms et prénoms, leur résidence habituelle dans 
la région envahie, et leur résidence actuelle. 

En prenant ce soin, qui ne aour créera d'ailleurs 
aucune autre obligation, ils faciliteront grande-
mont 13 tâche des services chargé?, .au ministère-
de l'intérieur, de réunir >-s familles dispersées 
par suite de l'invasion allemande. 

Un message aux. écoliers 
Le Comité des écoliers alix champs, qui 

poursuit inlassablement son action bienfai-
sante, adresse le message suivant aux éco-
liers du Sud-Est : 

Ecoliers, l'iKMiro <U» la vendange est proche. Nos 
vignobles français sont magnifiques et la récolte 
I.ri-sente sera belle. Soyez-en joyeux, puisqu'elle 
jvernlettwi do satisfaire- aux besoins de» armées 
ciliées, et puisque ces Tfisins que l'on va cueillir 
et transformer en vin, so'nt eux aussi des éléments 
de la 'richesse nationale. 

Te. Comité «1er. écoliers aux champs- travaille de 
toutes ses forces, depuis des mois, a. conduire à 
la ferro le:s énfc.nts"de nos écoles. H vous adressa 
aujourd'hui un appel pressant •--■• -~, • 

vous Otes Jeunes encore, mais vous oies déjà 
vniants. Votre patriotisme ne se mesure pas i 
votre taille: H se mesure à :v<ttrc volonté• de bien 

-Servir-ie pays;- - ••■ -" ;'- ; 

C'est le servir, écoliers, que- d'aller vous courber 
sur tes'ceps, en vous joignant à. l'armée des .ven-
dangeurs. Des propriétaires nous écrivent tous les 
jours leurs difficultés, et, certains, leurs angois-
ses, ta main-d'œuvre manque; des ..raisins, .peut--
èti.e, so perdront, si vous ne vous joignez à l'effort 
de torts. Ctet alors du.,vin qui manquera à l'In-
tendance ou 4 n«pre ©qœmcrce d'exportation. Véjis 
ne le,voudriez pas. . >'wB jfflil - BUB SêH& 

Vous n'attendiez que l'heure d'agir, ta. voici. 
Courageusérnent,i allez offrir 'Ves bras au vignoble 
voisin. On y emploiera volontiers d'aussi bons 
petits Français. HL. JKf -MF JB fSV 

Notules Marseillaises 

Le nouveau Pain 
On commence à recevoir dans les moulins 

le blé de la nouvelle récolte. Cette çlernière 
a été plus abondante que celle, de l'année 
précédente. Cela va permettre d'améliorer la 
qualité du pain que freus mangeons et que 
nous trouvons mauvais. 

• On ne parle pas encore d'augmenter no-
tre ration. Ça viendra peut-être ! 

Pour ce qui est de la qualité, les farines li-
vrées aux boulangers ne contiendront plus 
que 25 % (au lieu de 50 %) de succédanés 
tels que riz, orge, sorgho, fevettes, maïs, etc. 

Le pain devrait être le même pour la popu-
lation civile de toute la Fiance. On ne s'ex-
plique, donc pas pourquoi, jusqu'ici, le* mê-
mes minoteries de notre département four-
nissaient de la farine à 50 % de succédanés 
pour les Bouches-du-Rhône et de la farine à 
20 ou 25 % seulement pour d'autres départe-
ments limitrophes. 

Cette différence de traitement était-elle due 
à un prdre ministériel ou à la fantaisie d'un 
agent du ravitaillement civil ? Dans tous les 
cas, on ne saurait admettre que, à cette épo-
que de restrictions, il puisse y avoir des pri-
vilégiés. 

Mais attendons la mise en vente du 'pain 
à 25 % seulement de succédanés. On l'an-
nonce pour cette semaine. 

M. lé commandant Swope, commissaire de 
la Croix-Rouge américaine en France, ve-
nant de Paris, est arrivé avant-hier soir, à 
Marseille. M. le commandant Swope vient 
inspecter les services de la Croix-Rouge-amé-
ricaine installés dans notre région et se ren-
dre compte sur place des "installations nou-
velles à créer. Il est descendu au Splendid-
Hôtel, d'où, hier après-midi il est parti en 
compagnie des dames dirigeantes de la 
Croi-Bouge. américaine de notre ville pour 
faire une promenade. M. le commandant 
Swope commencera aujourd'hui les travaux 
de sa mission. -

Nous' apprenons!- avec peine la faort de 
M: Auguste . Viaud, fabricant bijoutier, con-
seiller municipal. Ses obsèques auront lieu 
cet après-midi,-à 2 heures 30, rue Longue-
des-Capucins, 22, Nous présentons à la famille 
du rggretté (refont nos sympathiques condo-
léances. . 

Chemins de fer P.-L.-M. — Expéditions de 300 ki-
los. — .Numéros «les-expéditions'-i recevoir les 
9-et 10 septembre : ' 

Marseille-Arenc, du n° 12247 au n° 13792 ; MaT-
seillelPrado, de 31O01 à 31300; Marseille-Vieux-
Port, 4181 à 4230. 

Les agressions. — Dans une rue des vieux quar-
tiers, samedi sol*S vers 9 heures et demie, le ti-
railleur Bouargoucli ben Hadj, 22 ans, permis-
sionnaire, était assailli par trois Arabes qui le 
dépouillaient de son portefeuille contenant 310 fr. 
et s'enfuyaient. Une arrestation a pu être opérée. 

vu Doux heures plus tard, rue de la toge, près 
de la place Victor-Gélu, M. Pierre taporte, 50 ans, 
de passage â Marseille, était abordé et bousculé 
par un Arabe, qui disparaissait dans une rue 
voisine. M. taporte constata alors la disparition 
de son portefeuille contenant 200 fr., un titre de 
pension de 655 fr. et divers papiers. 

VIA. ;A la. même heure, quai du Port, deux Ara-
be^ armés, l'un d^un couteau», l'autre de deux ra-
soirs, menaçaient les passants. Des agents finirent 
par les arrêter. A ce moment, le porteur du cou-
teau planta son arme dans une porte, mais, ce 
faisant, il la brisa à. la pointe et se blessa à la 
main droite. Ces deux dangereux Individus ont 
été écroués. 

Les vols. — Dans le courant de la nuit der-
nière, des malfaiteurs ont pénétré dans l'atelier 
de joaillerie de M. Bertrand. 2, rue des Fabres, au 

étage. Pour y atteindre, les malfaiteurs ont 
trâclufré la • poTte d'un magasin -de couronnas 
sis au-dessous, et ont ouvert la fenêtre de l'ate-
lier. Tout a été bouleversé dans celui-ci, mais le 
coffre-fort a résisté à toutes les attaques. M.'Ber-
trand étant absent on ignore encore ce qui a pu 
être emporté. M. Bertrand, informé, est attendu à 
Marseille aujourd'hui. 

wv Au cours de la même nuit. Je magasin de. 
SI. CleiBlcfourreur, BDj rue Sainî-Ferréol, a égale-
ment reçu.la visite dos cambrioleurs, ris ont pris-
me certaine quantité do fourrures que M. Clein 

estime une vingtaine de mille -francs. -

Los plataaux en argent furent-ils volés ? Rue 
des Brusques, avant-hier matin, le cantonnier Phi. 
lémon Gabriel trouvait un paquet contenant sept 
plateaux en argent marqués aux initiales t. C. 
On présume que ce paquet provient d'un cambrio-
lage. Il a été déposé aux objets trouvés. 

Lee désespérés. — Hier après-midi, à la gare 
Salnt-Cliarles,-r Mme -Portel Gisèle, 33 ans, venant 
de Toulouse, absorbait le contenu d'uni flacon de 
teinture d'iodé. Elle reçut des soins urgents, puis 
fut conduite à la/' Conception. Son état ne paraît 
pas grave. - ';'■'. 

Le n° 5 du Midi. Syndicaliste est en vente dans 
tous les kiosques et à la Bourse du Travail. 

Petite chronique. — Les membres de l'Associa--
tion du personnel de l'Opéra : chefs de service, 
musiciens, choristes, machinistes, corps de ballet, 
ouvreuses, contrôle, sont convoqués à la Bourse 
du Travail, co soir, à s heures 30 Présence de 
tous indispensable. — Pour la Commission, le pré-
sident : Simondct. ■ ■ 

DE 9 HEURES DO SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

S=»^3Ei. E^IX-i SPECIAL 

A ux Variétés=Casin o 
REOUVERTURE DE LA GRANDE SAISON 

D'OPERETTE 
ta réouverture de la grande saison d'opérette, si 

Impatiemment attendue, aura lieu demain, mardi. 
Ce sera une éblouissante soirée : on assistera à 

la création de l'immense succès La Marraine de 
l'Escouade, opérette en 3 actes duo a la collabora-
tion de MM. Mouezy-Eon et Ch. Daveillans pour le 
livret et de M. .H.. Moreau-Febvre pour la musique. 

La Marraine de l'Escouade sera présentée dans 
une mise en scène éblouissante,. avec un cadre 
complet <le choristes et de musiciens triés sur lé-
volet et dotée d'une interprétation vraiment sensa-
tionnelle qui comprendra l'exquise . Mlle Suzanne 
Gayme, première chanteuse des principales scènes 
parisiennes; l'excellent ténor Tilly, le brillant 
baryton V,: du Pond, l'éblouissant comique Salnt-
téori',: etc. .' .. , J : ■ ,''-'.-' 
.11 faut se hâter de retenir ses places, car, avec 

un pareil programme la superbe salle des Variétés-
Casino sera archlbondée mardi soir. 

THEATRES.CONCERTS; -CINEMAS 
GYMNASE. — De vendredi 13 a dimanche 15 In-

clus, représentations du grand artiste Albert Lam-
bert, dans la; Tour de Nesle. avec MM. Jean Fro-
ment, Fronclc-Morel, Mlle Jeannine Zorelli, etc. 

VARIETES. — A 2 11. 30 et h 8 h. 45, dernières 
du gros succès La Folle Nuit, avec Mlle. Deval. etc. 
Demain, réouverture de la .grande saison d'opé-
ret.îa avec la création de La Marraine de l'Es-
couade. 

PAtAÏS-DE-emSTAT,.-— Ce sriir. S h. 30 : Corné-
lius and Constance, Marcelle Âgor, tlttle Walter, 
Aimée Morin, Messidor, La Valini and Dorys, 
llartson's, etc. 

tE OUISTITI. — 11 faut aller applaudir au Ouis-
titi. Lucy Pozct, Jean Signoret, touisa de Mor-
nand. M. Walter et téopold dans In spirituelle re-
vuo de M. Alberto. Matinée aujourd'hui, à 2 h. 30. 

ALCAZAU tEON DOUX. — Prochainement ou-
verture, avec-Mayol.. 

CONCERT BERVAL (Prado. 335). — A 3 heures, 
matinée de grand gala, dernière représentation de 
la grande revue C'est' un ('ri 1 ét adieux de toute 
la troupe -s ' 

Le Mouvement ouvrier 
CONVOCATIONS 

Syndicat des femmes .de ménage. —- Réunion gé-
nérale corpm-ïtive. ce soir, à G h. 30, Bourse du 
Travail, salle -19, 2° étage. . . . .-

Syndicat des Cuirs et Peaux. — Réunion de la 
Commission ,dé propagande ce soir, à o heures 30. 
Présence .Indisix-nSiable. bureau .du ,Svndlcat. 
..Parti Socialiste [S. F.. I. O.), y section. „- De-

main manlii- a § - h, 30, assemblée générai", bar 
Blanc, ^-iKiuievard-Dusrommier.' Ncmrln.ition de dé-
légués au CoDgrés départemental du 29 courant. 

Communiqué officiel 
Rome, 8 Septembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niciué^offlciel suivant : 

Activité efficace de notre artillerie dans 
le val Canonica et le long de la Piave. 
Fréquents duels de feu dans la Vallarsa 
et sur le plateau d'Asiago. 
. Dans la région du Tonale et dans le 

val Lagarina, nos patrouilles ont effec-
tué des coups de main et des actions de 
harc«3lement bien réussies contre les 
avant-postes et des «groupes ennemis. 

Pendant la journée, nos escaiirilles de 
bombardement ont lancé deux tonnes de 
bombes sur les hangars et les appareils 
du champ d'aviation ennemi près de Bel-
luno. D'autres escadrilles en reconnais-
sances ont parcouru en tous les sens les 
vallées de Gail et de Drava, bombardant 
d'une faible hauteur et avec une grande 
précision les gares de Villach et de Lienz. 

Signé: Général DÏAZ. ^ 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 8 Septembre. 

Aucun événement intéressant ne s'est pro-
duit sur le front depuis la dernier commu-
niqué. 

L'artillerie ennemie a déployé quelque ac-
tivité depuis le 2~> août. Vingt-cinq avions 
ennemis et un ballon captif ont été détruits. 
Un de nos appareils manque. 

L'aviation italienne dans l'Adriatique 
Borne, 8. Septembre. 

Communiqué du bureau de l'état-major de 
la Marine italienne .-

Malgré les conditions de temps fréquem-
ment défavorables, l'aviation de notre mari-
ne a maintenu, en Adriatique, et sur le front 
de terre albanais, son activité habituelle. 

Pendant la journée du 2 septembre, la nuit 
du 5 septembre et la journée du 6, nos ap-
pareils ont hombardé efficacement les lignes 
arrières ennemies. Des groupes nombreux 
d'hydravions ont jeté au total 1.500 kilos de 
bombes sur Monastëro-Dlardenllsa et sur le 
nouveau pont du fleuve Ckumbl, qui a été 
atteint au centre et Incendié." D'autres bom-
bes ont endommagé des baraquements sur 
les rives du fleuve. 

Presque chaque jour, nos appareils ont sur. 
volé Durazzo pour des reconnaissances et le 
bombardement d'ouvrages militaires et de 
mouillages,- >■ . . 

Pendant la journée du 5 septembre, plus 
de sept cents kilos d'explosifs y ont été jetés, 
endommageant les vapeurs amarrés, dont un 
a été atteint en plein par une grosse.bomhe. 
Le nième jour, une escadrille d'hydravions, 
en coopération avec nos unités légères a 
bombardé et mitraillé efficacement, à faible 
hauteur des torpilleurs et de petits convois 
ennemis, qui s'étaient abrités sous la protec-
tion des batteries de la côte, près de Dulcl-
gno. • - " . - > . ' -

Deux de nos appareils, obligés de descen-
dre en mer, ont été recouvrés avec leurs 
aviateurs par nos torpilleurs. . La réaction 
ennemie s'est bornée à une Infructueuse ten-
tative au-dessus d'Ancône, qui a été promp-
tement réprimée par notre tir antiaérien et 
par une action immédiate de nos appareils 
do chasse de la marine et de l'armée. Quel-
ques bombes que l'ennemi a laissé tomber 
sans atteindre la ville, n'ont provoqué aucun 
dégât. - , 

Les appareils ennemis ont été vigoureuse-
ment poursuivis par nos hydravions de 
chasse, qui ont poussé jusque près de Pola, 
engageant le combat avec les hydravions, 
qui se sont élevés de cette base, et dont un 
a été -vu tomber en mer déséemparé. 

Le Fosîs ii'ânnuîtzio décoré 
par îe loi ils Serbie 
Corfou, 8 Septembre. 

Le Journal Officiel publie un décret déco-
rant le crand poète italien Gabriel d'An-mm-
zlô de l'Ordre étoilé de Kara Georges, avec 
glaive--. 

Un transport Américain torpillé 
H réussit à atteindre un port 

Washington, S Septembre. 
Le transport Montvernon, anciennement 

Kronprinsessin-Cccilie. a été torpillé jeudi. 
Il a réussi à atteindre un port. 

. Chez les Socialistes 
Paris, C Septembre.-

L'Humanité publie le rapport du secrétaire 
du parti socialiste (section française de l'In-
ternationale ouvrière) pour Je Congrès na-
tional des 6, 7, 8 et 9 octobre 1918. 

Rome, 8 Septembre. 
La direction du parti socialiste officiel a 

décidé de s'abstenir, de nai'tlclper au Con-
grès socialiste de Londres.On sait que l'Union 
socialiste italienne qui comprend les socia-
listes dissidents et les socialistes réformistes, 
a décidé au contraire d'y participer. 

L'Importation des Viandes frigorifiées 
Le Havre, 8 Septembre, 

M. Boret. ministre du Ravitaillement, pré-
side aujourd'hui la cérémonie à l'occasion du 
lancement du vapeur Belle-lsle, premier fri-
gorifique spécial en France, capahle de trans-
porter 3.C00 tonnes de viandes frigorifiées à 
chaque voyage. Jusqu'ici on importait an-
nuellement' 80.000 tonnes sur 120.000 néces-
saires. 

M. Boret a annoncé la prochaine construc-
tion d'un second navire semblable : d'autres 
suivront. 

La poste aérienne en f rance 
Nice, 8 Septembre. 

Le premier essai technique, ofjfclel de poste 
aérienne entre Nice et la Corse, aura lieu 
lundi matin.: Le lieutenant Dévaluez ira de 
Nice à Calvi. 

La Croix-Bouge Japonaise en Italie 
Rome, 8 Septembre.. 

La mission de la Croix-Rouge japonaise est 
arrivée. I?.lle a été reçue au bureau de la 
Croix-Rouge italienne, par le personnel de 
l'ambassade japonaise. 

Là Suède 
un Radeau gigantesque 

* Stockholm, 8 Septembre. 
En raison du manque do navires, une Com-

pagnie suédoise de bois de construction pour 
la niar*ne, construit,*, sous la désignation de 
Refankf un radeau énorme formé de 2.100 
blocs fermentent liés en forme «le bateau et 
qui doit servir au transport. 

Le Retamtt, qui résisterait à la grosse mer,; 

Ira bientôt de Haparanda a Copenhague. 

Communiqué officiel | 
Paris, 8 Septembre. | 

Le gouvernement fait, à 23. heures, le communiqué officiel suivant : 

Au cours de la journée, nos troupes ont réalisé de nouveaux progrès au 
nord de la Somme. Nous avons enlevé Vaux, Fiuquières et Happencourt. 

A l'est de ce village, nous avons pris Le Hamel. 
Au sud de la Somme, la résistance de l'ennemi a été particulièrement opi-

niâtre. Des combats violents se sont livrés au nord et à l'est de Saint-Simon. 
Avesnes, attaqué par les Allemands et repris en partie par eux, a été con-

quis de nouveau, après une lutte acharnée qui nous a donné une centaine 
de prisonniers. 

Artemps, nord-est de Saint-Simon, est tombé entre nos mains. 
De part et d'autre de l'Oise, nous avons gagné du terrain à l'est de Far-

gniers et à l'ouest de Servais. 
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«Hstpg américain 
8 Septembre. 

En dehors de quelques rencontres de 
patrouilles et d'une intense lutte d'artil-
lerie au sud de l'Aisne, il n'y a rien à 
signaler dans les secteurs occupés par 
nos troupes. 

Coniiniqoâ anglais 
8 Septembre, 11 h. soir. 

Dans la partie sud du front de ba-
taille, nos troupes sont maintenant en-
trées dans la région des systèmes déîen-
sifs construits par nous avant l'offensive 
allemande de mars. L'ennemi offre une 
résistance croissante dans ces positions 
préparées et de durs combats ont eu lieu 
aujourd'hui. 

Sur plusieurs points, nos avant-gar-
des, poussant en avant, ont gagné du 

terrain dans la direction de Vermand, 
Gesrecourt et d'Epéhy. 

Des attaques locales ennemies ont été 
repoussées ce matin au sud-ouest de 
Pioggesteert et à l'est de Wulverghem. 

Rien d'imp6*rtant à signaler sur le 
reste du front britannique. 

Le chiffre des prisonniers faits par les 
troupes britanniques pendant la pre-
mière semaine de septembre dépasse dix-
neuf mille. ' 

AVIATION. — Le 7 septembre, . des 
nuages bas et des orages ont limité le tra-
vail de notre aviation ; néanmoins, il a 
été procédé à beaucoup de réglages, 
ainsi qu'à des reconnaissances et à des 
patrouilles de contact. 

Huit appareils ennemis et un ballon 
ont été détruits par nos aviateurs; trois 
ds nos appareils manquent. 

Treize tonnes de bombes ont été lan-
cées par nous pendant les vingt-quatre 
heures ; tous nos appareils de bombar-
dement de nuit sont rentrés indemnes. 

LA %\mwk mmmi 
Paris, 9 Septembre, 2 h.10. 

Les Allemands se flattent d'occuper partout 
leurs nouvelles positions. 

Le public allemand comprendra que les ar-
mées impériales en retraite ont gagné la li-
gne sur laquelle, après leur défaite, elles 
voudraient recommencer la -guerre de siège 
et de tranchées. 

Après leur désastre sur la Marne en 1914, 
nos ennemis s'étaient précipitamment terrés. 
Nous n'étions pas préparés à. une telle lutte 
de taupes et, ce n'est plus un secret n«iur per-
sonnel les munitions nous faisaient défaut. 

Mais cette taetlque qui réussit il y a 4 ans 
pour les raisons que nous indiquons, a-t-elle 
quelque chance de succès aujourd'hui ? Nous 
ne le pensons pas. Le maréchal Foch n'a-t-11 
pas toujours enseigné, à l'Ecole de guerre, 
la nécessité de l'offensive et du mouvement 
pour obtenir la victoire ? Ne dlspose-t-il pas 
d'aporovisionnemonts Inépuisables, de nra-
nitions que des milliers d'usines dans les 
deux mondes renouvellent constamment 7 
Est-il enfin utile de parler du mordant de 
ses splcndldes armées ? 

La situation n'est donc plus du tout la 
même qu'en septembre 1914. L'appréhension 
de nos ennemis se traduit d'ailleurs par l'a-
charnement avec lequel ils nous ont disputé 
le terrain aujourd'hui, au nord et, à l'est de 
Saint-Simon, devant le canal Crozat, en avant 
de leurs nouvelles j positions entre Saint-
Ouentin et'La Fère. Ils ne nous ont pas em-
pêché de progresser ; ils n'ont pas davantage 
réussi à arrêter les Anglais qui ont conquis 
le bois d'Havrincourt, au sud-ouest, de Cam-
brai. 

Sur l'immense front, de la mer du Nord 
à la Suisse, le maréchal ï'oeh impose sa vo-
lonté à Hindenburg. Il a conquis l'inestima-
ble avantage de l'Initiative des opérations : 
il en tire tonte les conséquences possibles. 

La Situation des 
armées britanniques 

Front britannique, s Septembre. 
Du correspondant de guerre de l'agence 

Havas accrédité aux armées : 
Aujourd'hui, à midi, la situation mili-

taire sur leSfront britannique est la suivante : 
La 4= armée de Rawlinson, en liaison étroi-

te avec les Français, approche de très près 
de la ligne Hindenburg. Elle a pris Roisel 
hier-et n'est plus éloignée des positions bri-
tanniques du 20 mars. 

Australiens et Anglais. composant cette ar-
mée, rivalisent d'entrain pour bousculer l'en-
nemi. Ces hommes font depuis 4 jours de 6 à 
10 kilomètres en combattant ; leur moral 
est splenditle. On en peut dire autant de 
l'armée Byng. 

Au centre du front de combat, la 3a ar-
mée, sous, le commandement de celui qu'on 
appelle, non sans, raison, le « Mangin bri-
tannique », marche à l'alignement de l'ar-
mée Rawlinson, laquelle s'aligne à son tour 
sur l'armée Debeney. 
' L'ehnerni, quoi qu'il tente, ne peut gêner 
ce mouvement d'horlogerie. Byng est en train 
d'occuper les positions de départ d'où il est 
parti le 19 novembre 1917 avec des moyens 
alors insuffisants à la conquête de Cambrai. 
Puis vient l'armée de Home, le vainqueur 
de la Scarpe. La droite, depuis la brillante 
victoire du 1", est toujours en arrêt devant 
le canal du Nord, sur un front approxima-
tif Mœuvres, Palluel. Sur la Sensée, le canal 
contient en cet endroit plus de quatre pieds 
d'eau. ■ ' 

L'ennemi, sur la rive orientale, se retran-
che fortement. D'autre part, sur la rive nord 
de la Sensée, les inondations .artificielles 
mettent une barrière entre notre flanc gau-
cho et le liane droit de l'ennemi. Ce qui se 
passe sur le reste du front ou ce qui ne s'y 
passe pas, ne peut nous intéresser présente-
ment. Nous dirons seulement qu'à certains 
indices, il semble que l'ennemi ait résolu do 
mettre un peu partout entre nous et lui la 
séparation, de rivières ou de canaux. Il comp-
te- apparemment sur cette tactique pour se 
protéger.-

La situation des villes 
sur le front britannique 

Front britannique, 8 Septembre. 
nu correspondant de l'agence Havas ac-

crédité aux armées . 
Voici' en peu de mots quelle est aujour-

d'hui la situatien de quelques villes du front 
britannique. 

Amiens n'est plus sous le feu des canons 
allemands et n'est exposé qu'à la visite des 
avion?'ennemis. En fait, la grande et mal-
heureuse cité picarde n'a pas eu à souffrir 
depuis l'offensive du 8 ' août. 

La' victoire de la Scarpe a amélioré la si-
tuation 'd'Arras sans la rendre encore très 
sùré. L'ennemi continue de bombarder la 
ville avec des obus de gros calibre : 38-0. 

Même - constatation pour Ilazebrouck. Il 

est prématuré de dire que Lens soit occupé 
par les troupes britanniques. Celles-ci, au 
surplus, n'ont tenté aucun effort pour cela. 
Nous savons que la ligne principale alle-
mande a été reportée à l'est de Lens, tout 
près de Saliaumines ; mais l'ennemi- a laissé 
dans Lens même des nids de mitrailleuses et 
des tireurs d'élite qui rendent la circulation 
dans la ville périlleuse. Nos patrouilles n'ont 
guère dépassé la place de la Gare. 

Armer,tières, jusqu'à plus ample informé, 
est encore aux mains de l'ennemi. IL semble 
que dans les heures qui vont venir, la si-
tuation d'Armentières sera celle de Lens : 
une sorte de No man's land. 

Le centre de Baillcul a principalement 
souffert. Il est difficile de reconnaître la 
grande place tant la dévastation est géné-
rale et complète. La ville donne l'impression 
d'ut»; cité surprise en pleine évacuation. 
L'asile des aliénés est en assez bon état. 

Locre est anéanti. A la Clytte, l'éghse a en-
fcore quelque aspect. ... ■ .. 

Pnperinghe enfin, n'a guère changé depuis 
avril. 

Ce que dit le communiqué allemand 
. Berne, 8 Septembre. 

Le communiqué allemand annonce la fin 
de la retraite des armées des deux kron-
prinz. 

. Au nord d'Annentières, nous avons re-
poussé de nouvelles attaques anglaises. Sur 
le front de bataille, nous .sommes partout 
dans nos nouvelles positions. L'ennemi a es-
sayé, hier, au sud de la route Péronne-Cam-
brai, d'approcher de ces positions avec des 
forces Importantes. Nos arrière-gardes lui 
ont fait engager le. combat et ont cédé en 
luttant devant l'ennemi qui leur était supé-
rieur., ' - - ;. ' 

Dans la soirée, elles ont repoussé de vio-
lentes attaques à l'ouest de Gouzeaucourt, 
Épéhy, 'Jj'empleux. 

De part et d'autre de la Somme, l'ennemi 
ne nous a suivis hier qu'avec hésitation. 
Nous sommes en contact de combat avec lui 
sur !a ligne Vermand-Saint-Simon et le long 
du canal Crozat. 

Au nord de l'Aisne, le. duel d'artillerie s'est 
intensifié. A l'ouest de Prémontré-Beaucourt, 
de fortes attaques partielles ennemies ont 
échoué. Au sud de l'Ailette, l'ennemi s'est 
approché péniblement de notre ligne h l'est 
de. Vauxaillon. 

De fortes attaques entre Vauxaillon et à 
l'ouest de Vailly qui se sont renouvelées plu-
sieurs fois jusque dans la soirée, ont été re-
ponssées. 

Entre l'Aisne et la Vesle, l'activité de com-
bat a diminué. 

Le Torpillage do « Balkan » 
Paris, 8 Septembre. 

Au lendemain de l'effroyable catastrophe du 
Balkan, courrier de la Corse, M. J. Glordan, 
député, a avisé nar lettre, à la fohs le minis-
tre de la Marine et le président dé la Cham-
bre, de son intention de poser une question 
à la tribune, dès la rentrée, sur les conditions 
clans lesquelles s'est produit le torpillage -du 
Balkan, et sur les mesures que l'on compte 
prendre.pour empêcher le retour de parelile 
catastrophe. 

La Russie v. militariste » 
Amsterdam, 8 Septembre. 

On mandé de Moscou au Lokal Anzeiger 
que Trotsky revenant du front, aurait dit-ail 
sujet île la situation militaire : « La période 
des victoires brillantes n'est pas encore ve-
nue, mais elle viendra si les succès qui se 
développent lentement soi.; obtenus. 

« La plus grande discipline règne en ce 
moment dans l'armée rongé. La République 
des Soviets tout entière doit avoir pour but 
sa défense militaire. C'est la nécessité de 
l'heure actuelle. La Russie des Soviets doit 
devenir un' camp militaire ». 

Une victoire des Japonais 
• Tokio, 8 Septembre. 

La cavalerie japonaise a occupé Krasno-
yarsk. On n'a! trouvé aucune trace de l'en-
nemi au sud d'Imam Les nonts do chemin de 
fer à Tança et à Iman ne sont pas endom-
magés, mais l'ennemi a fait sauter d'autres 
petits ponts. La cavalerie ennemie a été dé-
faite à Apagaido, au sud-est de Manchuli et 
elle a été rejetée vers le Nord. 
Un corps d'armée italien 

en Russie septentrionale 
Rome, 8 Septembre. 

Un communiqué officiel fait connaître 
qu'un contingent do troupes Italiennes est 
arrivé dans un port de la Russii septen-
trionale. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Communiqué officiel 
Paris, 8 Septembre. ■ 

Communiqué de l'armée d'Orient du 6 sep-
tembre : 

Assez grande activité de la lutte d'artille-
rie, en particulier sur les deux rives du 
Vardar et dans la boucle de la Cerna. 

A l'est du lac de Dois-an, un coup de main 
britannique nous a valu plusieurs prison-
niers dont un officier. 

Dans la région du lac de Presba, une re-
connaissance ennemie a été repousséa par 
nos feux. 

En Albanie, rien à signaler. 
Les aviateurs français et britanniques ont 

bombardé les campements ennemis dans las 
régions de Monastir et do la Strouma. 

ss fonctionnaires 
en Belgique sois les drapeaux 

Amsterdam, 8 Septembre 
Le Nieuwe Rotterdamsche Courant apprend 

que les fonctionnaires allemands de Belgique 
ont été appelés sous les armes. Us seront rem-
placés par des fonctionnaires féminins, qui 
seraient déjà au nombre de douze mille en 
Belgique. 

— 

Petites NTou.'vell.es;. 
Paris. — On annonce que le capitaine aviateur 

Pinsard a <5tié fait officier de la Lésion d'honneur. 
Bordeaux. — Le corps de M. Albert Métin, dé-

puté du Doubs, chef de la mission française en 
Australie, est arrivé aujourd'hui. Il sera trans-
porté à Besançon où les obsèques auront lieu. 

Grenoble. — A l'occasion de l'anniversaire d« 
la Marne, la musique américaine d'Alx-les-Bains 
a donné aujourd'hui un concert à Grenoble, au 
profit des œuvres de guerre. Les Américains ont 
été .chaleureusement acclamés par une foule im-
mense. 

Buenos-Ayres. — Un décret du gouvernement 
refuse d'autoriser les chemins de fer à augmen-
ter do dix pour cent les tarifs et ordonne de reti-
rer des gares les placards qui annonçaient l'aug-
mentation. 

Bâte. —- Selon dés journaux russes, afin de tout 
tenter pour sauver Lénine le commissariat du 
peuple a ouvert un fort crédit afin de faire ve-
nir auprès du malad.-», û'éminontes personnalités 
médicales de Vienne et de Berlin. 

Bâle. — De nouveaux désordres ont éclaté *iu 
Caucase où un mouvement de soulèvcmoiît des 
paysans a arrêté complètement la circulation des 
chemins de fer. 

DEBNSÊBES NOUVELLES SPORTIVES 
AU VELODROME D'HIVER 

Paris, S Septembre. 
Au Vélodrome d'Hiver : 
Prix de l'Avenir (10 kilomètres). — 1" Charlier, 

2* Slméonl, 3" Cousseau. Temps : 13 minutes M se-
condes 3/5. Handicap,' SOO mètres (finale) : 1" Le-
may (30 mètres), 2* Ln.trie.bo 1er (30 mètres). 3' Pntt-
bey (45 mètres). Temps : 53 secondes 1/5. 

Prix d'Encouragement, 2 kilomètres. — 1" Wnî-
ter,' 2' Lo Bars, 3' Beignez. Temps : 2 minutes. 51 se-
condes 4/5. 

Prix de la Muette, ire manché (10 Kilomètres). — 
1" Larme, 2° Verkcyn, à tSO métros; 3' Gervig, 
à 1.250 mètres. Temps : 8 minutes 10 secondes 5/5. 

Deuxième manche (20 kilomètres). — 1" Larme. 
2" Verlceyn, à un tour 1/2; 3 Gerwlg, à cinq 
tours. Temps : 16 minutes 55 secondes 2/5. 

Grand prix du Parc (une heure derrière tan-
ders). — f Oscar Ego, 2 Charles llanfêlèt. à! 
1.200 mètres; 3 Léon Didier, a n tours (abandon-
né). Les 10 kilomètres en 12 minutes 12 secon-
des 1/5. Par Mantelet les 50 kilomètres en 24 mi-
nutes 28 secondes 1/5; par Oscar Kg g. dans la 
demi-heure. 24 kilomètres BDO; par Egg qui con-
serve la tète et couvre les 30 kilomètres en 30 mi-
nutes 47 secondes 1/5, les 40 kilomètres en 4SI mi-
nutes 6 secondes 1/5. Dans l'heure. 49 kilomètres 
970 sont couverts par Egg battant le record de 
guerre établi par Pélissier avec 48 kilomètres 825. 

ATHLETISME 
Malgré la concurrence des diîïêrenies réunions 

d'aujourd'hui, l'Interclubs du Comité de. Paris H 

remporté le succès, auquel il avait droit. L'inté-
ressant programme établi par la Commission de 
VIT. S. F. S. A. était de nature & intéresser les 
amateurs de belles épreuves et l'annonce, seule du 
match Vermeulen, ainsi que la présence d'André. 
Smet, Beudon, etc., avaient suffi à attirer 'un 
nombreux public désireux d'assister à la clôture 
officielle de la saison unioniste.Voici les résultats : 

60 mètre.s (juniors, finale) -. 1. Arcliambàult (C. 
G. E.); 2. rtenoux (l'Ancienne): 3. Picard (C. G. 
E.î; 4. Filliol (C. A. S: G.). 

100 mètres : 1'. Smet (C. A. S. G.) ; 2. Rault 
(aspirant) • 3. Sutterlln (O. A. S. G.). Temps, 
12' 3/5. 

SOO mètres : i. Heilbuth (E. C. F.) ; 2. Vermeu-
len (Union) : 3. Durand (0. A. S. G.) : 4. Guèenin 
(C. R. C. F.). Temps. 2' 3" 1/5. 

Saut en 'hauteur avec élan : i. André, l m. 75 * 
2. Girard, 1 m. 00 ; 3. BTe.tteville. 1 m. 05. 

Saut en longueur' avec élan : 1. Girard (C. A. 
S. ' Ci.),- 0" 37: "5. foulon 'Isscudun); fi" 8:' 3. La-
bruncl (Issoudun), 5 m. 50. 

400 mètres : 1. Beudon (C. A. S G.) ; 2. Smet 
(C. A. S. G.): 3. Sutterlin (C. A. S. G.); 4. Rault 
(Issoudun). Temps. 53' 2. 

f.000. mètres juniors : 1er, Jean Bouillon (S. F.) : 
2e. Renoux (L'Ancienne)); 3e, Collomhier (G, A.'S. 
G.); 4e, Finet, (C. A. S. G.). Temps, 2' 57"-3/5. 

3.000 mètres : 1er, Vermeulen (Union); 2e, 
Schœtlemann Aîné (C. A. S. G.): 3e. Faurc (S. F.); 
4e, Bouchard (Indépendant); 5e. I.acire père (C. 
A. S. G.) ; Ge, Lacté fils (C. A. S. G.) ; 7e, Millier 
(A. S. Nie-uvort) ; So. Ninet (C. A. S. G.). Temps : 
9'28" 2/5. ■ 

■500 mètres (hanrtican) : 1er. Denis (E. C F.i. en' 
1' 4" 2/5 ; 2e. Gnenot (C. A. S. G.) : 3e, Siméon 
(C. G. E.) ; 4e, Barbey m. C. F.) ; 5e, Baurtnln 
(S. F.); 0e, DandeJot (R. F.). 

Course de relais. — ire, Equipe du C. A S G. 
(Yvzltn. Dupoix, Caudal. Girard. Smet. Durryqd, 
Puis, Guenot. SutteTlin, Beudon) ; 2" Equipe 
d'Issoudun (Rault, Frederwx, Lascabes. Verriest, 
Plantier, Traverse, Luneau, Logter. Jnj. Chan-
veau). 

FOOTBAÎ.L ASSOCIATION 
Le lied suar Amical-Club bat l'équipe du Royal 

Excelsions par un but à zéro. 
Le but est renlrô par Poulain dans la première 

mi-temps. 

AVIS DE DECES 

. M** Auguste Viaud, née Vismolo ' M Jo-
seph Viaud, ses enfants et leurs familles ont 
la douleur de faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Auguste VIAUD 
Fabricant bijoutier 

Conseiller municipal délégué 
leur époux, père, grand-père, beau-père, on-
cle cousin et allié, décédé à l'.âffe de 62 ans, 
mufti des Sacrements de l'Eglise Les obsè-
ques auront lieu aujourd'hui, lundi 9 sep-
tembre, à 2 heures 30, rue Lonprue-des-Capu-
cins, 22. Ni fleurs ni onronnes On ne re-
çoit pas. 

La Chambre Syndicale des "fabricants bi-
joutiers, joailliers et orfèvres fait part à ses 
membres du décès de leur regretté collègue, 
M. Auguste VIAUD, conseiller municipal' dé-
légué, trésorier et aneien président du Syn-
dicat, et les prie d'assister à- ses obsèques qui 
auront lieu aujourd'hui, lundi, à 2 h. 30, me 
Longue-des-Capucins, '22. 

Les familles Prin-Clary' et Philis ont la 
douleur de faire part à leurs parents amis 
et connaissances u\e la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de m- Jo-
sephino PRIN-CLARY, née PHIUS, û^ée rte 
29 ans. Les obsèques auront lieu ce matin, 
lundi, à 10 heures, boulevard Pardigon, II. 

Le président de la Société des Anciens 
Sous-officiers, Caporaux et Brigadiers a le 
regret d'informer les membres do la Société 
du décès de leur regretté collègue Félix SI-
GARD, secrétaire général, et les prient d'assis-
ter a ses obsèques qui auront lieu cet après-
midi. S'informer de l'heure à la maison mor-
tuaire, rue Terrusse, 4L 

Le gérant • VICTOR FÏE'fRlER. 

Imprimerie et Stéréotypie du Petit provençal 
Rue de la Darse, 75 


